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Les genres de la science-fiction
sur les scènes théâtrales
par Romain Bionda
Il est indubitable que la science-fic-tion (SF) a trouvé au théâtre quelquesréalisations qui ont fait date. Mais
peut-on dire pour autant qu’il existe un
genre qui s’appellerait « le théâtre de
science-fiction », c’est-à-dire un ensemble
de pièces qui partageraient les mêmes
« propriétés discursives1 » ? Même si l’on
trouve dans plusieurs œuvres théâtrales,
diversement, certains éléments ou effets
science-fictionnels – ce que les théori-
ciens de la science-fiction appellent un
« novum », un « paradigme absent »,
une « xéno-encyclopédie », le « sense of
wonder 2 », etc. –, peut-on ranger dans
un même genre des pièces aussi diffé-
rentes que la féerie intitulée Le Monstre
et le Magicien (1826), adaptée de
Frankenstein ; le vaudeville de Feydeau
et Hennequin intitulé Le Système Ribadier
(1892), où ledit Ribadier se sert de l’hyp-
nose pour tromper sa femme ; le drame
R.U.R. (1920) de Karel Čapek, où des
roboti sont produits industriellement ;
la comédie apocalyptique Yes, peut-être
(1968) de Marguerite Duras, qui se
déroule « dans cent ans peut-être, ou
moins, ou plus » ; et la comédie musicale
Mars-2037 de Pierre Guillois, qui se
déroule en partie dans l’espace ?
La question, à vrai dire, est fort com-
plexe. Il faut peut-être commencer par
préciser que la SF est sans doute moins
un genre qu’un macro-genre, qui subsume
à ce titre d’autres genres plus spécialisés,
dont le space opera (auquel ressortit sans
doute le plus Mars-2037). La question,
ainsi reformulée, est la suivante : les
genres de la SF sont-ils présents au théâtre
et, si oui, lesquels, quand, où, comment ?
Et l’on serait bien en peine, aujourd’hui,
de donner la carte de ce continent :
celui-ci est bien trop vaste et encore trop
peu connu. L’on se contentera donc
pour le moment de remarquer qu’au
théâtre (comme d’ailleurs dans les
autres arts : bande dessinée, cinéma, lit-
térature…), les hybridations génériques
sont fréquentes.
Jusqu’à très récemment, le terme
« science-fiction » était absent de la 
critique et de la création théâtrales ou
opératiques : pour qualifier les œuvres,
on préfère généralement parler d’« anti-
cipation », de « post-apocalypse », de
« merveilleux (scientifique) », d’« uto-
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pie » ou encore de « dystopie ». À pro-
pos de La Paranoïa (2008) de Rafael
Spregelburd, par exemple, qui raconte
l’histoire des Opérations Spéciales
Terriennes essayant de satisfaire des
extraterrestres, le terme « science-fic-
tion » n’est pas toujours utilisé. Parfois,
comme lorsque Dai Fujikura, en 2015,
présente son adaptation de Solaris
comme opéra dansé, la dimension
science-fictionnelle est presque niée :
« C’est une histoire qui, sans se dérouler
sur la planète Terre, n’a rien d’une his-
toire de science-fiction. » Quant à Mars-
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2037, la pièce est sous-titrée « comédie
musicale spatiale ». Son dossier de presse
qualifie de science-fiction « la possibilité
d’atterrir sur Mars » : l’attribution géné-
rique de la pièce à la SF est localement
tournée en dérision.
Il existe de nombreuses raisons à
cela, la première étant sans doute que
le théâtre propose de nombreuses
œuvres qui ne sont science-fictionnelles
qu’en termes d’esthétique (et non stric-
tement génériques) : le fait qu’une his-
toire se passe sur une autre planète (ou
au fond des océans, ou dans un bunker
à l’aube de la troisième guerre mon-
diale) est parfois le prétexte à la réali-
sation de prouesses techniques ou à un
huis clos, faisant passer la SF au second
plan. Une seconde raison, plus profonde
(qui impacte les créations en amont),
tient au fait suivant : l’idée que l’on se
fait traditionnellement de la SF ne cor-
respond pas à l’idée que l’on se fait
d’une œuvre théâtrale3. Ce dernier
point, ainsi que l’indique le recours plus
fréquent au terme « science-fiction »
dans le monde théâtral, semble toutefois
avoir récemment changé : voilà de quoi
initier des recherches passionnantes !
R. B.
